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Personnages : 



RI BAL 1ER, vieux garçon. 
BERCERET, ancien employé au ministère 

des Finances. 
PHILIPPE DE BLINVAL, jeune avocat 
MADAME BERGERET. M» 
MADAME DUCOUDRAY. 
CAMILLE, fllle de madame Bergeret. 
HORTENSE, fille de madame Ducoudray. 
JANE SMITSON, jeune Anglaise. 
FRANÇOISE , domestique de madame Bergeret, 



MM. ROMANVILLE. 



es 



Clerh.^ 

Delacour. 

Picard. 

Lemaire. 

Petit. 

Lamalleree. 

Henriot. 

AUGUSTINE. 



La scène se passe chez M. Bergeret, à Paris, de nos jours. 



S'adresser, pour la mise en scène détaillée, à M. Eugène Pierron, 
égisseur général du théâtre impérial de l'Odéon. 
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MÈRES TERRIBLES 



Le théâtre représente un petit salon à pans coupés dépendant de 
l'appartement de M. Bergcret. — A gauche, deux portes; un 
piano un peu au fond. — A droite, une cheminée avec glace et 
pendule. — Du même côté, au premier plan, un guéridon recou- 
vert d*une serviette ; un grand saladier plein d'oranges sur la 
cheminée; des croquettes sur le piano. — A droite, au premier 
plan, la porte de la bibliothèque. 

SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME BERGERET, puis FRANÇOISE. 

(Au lever du rideau, madame Bergcret, en grande toilette de bal, est 
devant le guéridon à droite, occupée à confectionner un punch ; sa 
robe est relevée et attachée par derrière avec une épingle ; les bri- 
des de son bonnet à fleurs sont nouées au-dessus de sa tète. Fran- 
çoise entre avec un panier au bras; elle vient du fond.) 

MADAME BERGERET. 

Je crois que le punch est assez sucré... Voyons donc, 
Françoise, remuez-vous un peu, ou nous n'en finirons jamais. 
Notre monde va arriver et il n'y aura rien de prêt. Avez-vous 
été chercher du thé? 

FRANÇOISE. 

Oui, madame... 

MADAME BERGERET. 

Chez l'épicier ? J'espère que vous n'avez pas fait la bêtise 
d'aller chez le confiseur... C'est plus cher et au résumé c'est 
la même chose. 

FRANÇOISE. 

J'ai fait ce que madame m'a recommandé... 

MADAME BERGERET. 

Quel aria de recevoir! (a Françoise.) Avez-vous prévenu le 
concierge?... 

FRANÇOISE. 

Oui, madame... (Françoise porte son panier dans la chambre du se- 
oond plan, & gauche.) 
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A LES MÈRES TERRIBLES. 

MADAME BERGERET, descendant la scène. 

Il introduira les invités, je lui ferai endosser un vieil ha- 
bit à M. Bergeret... son habit bleu à boutons d'or... Ça fait 
bien pour le monde... Pourvu que Camille pose sa guirlande 
comme il faut!... Je ne peux pourtant pas être à tout... Ah! 
encore une chose que j'oubliais : le3 pendules que je veux re- 
tarder d'une heure pour empêcher mes invités de partir trop 

tôt... (Elle retarde la pendule. ) Là! 

FRANÇOISE, rentrant et prenant des assiettes garnies qui sont sur le 

piano. 

Où faut-il mettre les croquettes que madame vient de 
faire?... 

MADAME BERGERET. 

Dans le cabinet de toilette... Vous les offrirez aux messieurs. 
Ça bourre beaucoup. (Françoise sort à gauche.) Si on n'avait pas 
cette ressource, on n'y suffirait pas... Ces jeunes gens,ça vous 
avale une livre de petits fours d'une seule bouchée... (Fran- 
çoise rentre). Ainsj, Françoise, c'est bien convenu... les frian- 
dises aux dames et les croquettes aux messieurs, et rappe- 
lez-vous qu'on n'insiste jamais... c'est mauvais ton... Allez. 

(Françoise sort à gauche en emportant les assiettes.) Et ce Bergeret... 

que fait-il ? Comme s'il ne pouvait pas venir m'aider ! Mais 
les maris, je vous demande un peu à quoi c'est bon!... 

SCÈNE II 
MADAME BEGERET, BERGERET. 
BERGERET, entrant aria droite. 

Eh bien, ma bonne amie, en viens- tu a bout? 

MADAME BERGERET. 

Ah! vous voilà... Ce n'est pas malheureux.,. Vous voyez 
que je me donne du mal... et pendant ce temps-là vous 
bayez aux corneilles, vous faites le potentat... 

BERGERET, doucemtnU 

Mais non, ma bonne amie, je me faisais la barbe... En 
veux-tu l'élrenne ? 

MADAME BERGERET, le repoussant. 

Allons, finissez donc, vous voyez que je suis occupée... 
Nous avons bien- d'autres chiens à fouetter... Tenez, vous 

allez éplucher les oranges. (Elle passe derrière la table). 

BERGERET. 

Mais C'est que j'ai mon habit noir... 

MADAME BERGERET. 

Eh bien, voilà-t-il pas une affaire !... Ces hommes, c'est em- 
barrassé de tout... Est-ce que je n'ai pas fait le punch avec 
ma robe neuve?... Helevez vos manches... Ce n'est pas plus 
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LES MÈRES TERRIBLES. 5 

difficile que cela. (Elle lui relève ses manches, lui donne le com- 
potier et des oranges qu'elle va prendre sur la cheminée.) 

BERGER ET, coupant les oranges. 
Je ne demande pas mieux. (Il s'assied à droite et attache sa serviette.) 
MADAME BERGERET, remontant un peu. 

Vous n'avez pas encore vu Ribalier?... 

BERGERET. 

Pas encore... 

MADAME BERGERET. 

Pourvu qu'il ne nous fasse pas faux bond. 

BERGERET, souriant. 

Oh! il n'y a pas de danger... 

MADAME BERGERET, descendant. 

Pourquoi cela, pas de danger?... Prenez garde, monsieur Ber- 
geret, vous souriez d'un air malin, vous allez dire une bêtise... 

BERGERET. 

Non, je disais pas de danger, parce que tu sais bien 
comme moi que Ribalier n'est pas homme à manquer une 
soirée, qu'il est trop... 

MADAME BERGERET. 

Pique-assiette, n'esl-ce pas?... Vous allez recommencer... 
Et quand cela serait? IN'avons-nous pas tous nos petits dé- 
fauts? Ribalier sait bien se faire pardonner ses travers... 
C'est un véritable ami, qui s'occupe de nous, de notre chère 
Camille... un homme qui se mettrait en quatre pour nous 
rendre service. Trouvez-m'en comme cela douze à la douzaine. 

BERGERET, se levant. 

Tu crois donc que... 

MADAME BERGERET, d'un ton bref. 

Je crois ce que je crois... Ce n'est pas le moment de parler... 
J'ai mon plan... Camille aura le mari qu'il lui faut... c'est 
moi, sa mère, qui me charge de le lui trouver. Laissez-moi faire, 
monsieur Bergeret. 

BERGERET. 

Mais. .. 

MADAME BERGERET. 

Laissez-moi faire; je réponds de tout si vous ne vous mêlez 
de rien. 

BERGERET, doucement. ' 

Ma bonne amie, je n'ai pas l'intention... 

MADAME BERGERET. 

C'est bien. Epluchez vos oranges et regardez-moi agir. 
Quand j'ai une chose dans la tête, je ne l'ai pas dans ma 
poche. Je ne vous en dis pas davantage. 

BERGERET. 

Tu étais née pour être général... (n va se rasseoir.) 
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MADAME BERGERET, remontant la scène. 

Certainement t 

SCÈNE III 

BERGERET, MADAME BERGERET, CAMILLE, puis JANE 

SMITSON. 

CAMILLE, entrant de gauche, premier plan. 
Me voilà prête. Suis-jebien, maman ? (Apercevant Bergeret qui 

épluche les oranges.) Tiens ! papa, qui fait la cuisine!... Laisse cela, 
petit père, je vais terminer cette salade. (Elle passe près de Bergeret.) 

MADAME BERGERET, vivement. 

C'est cela... pour abîmer ta robe de tarlatane. (Elle fait 
passer Camille à gauche.) Tu n'y songes pas. Laisse ton père 
tranquille. Quand il se rendrait utile une fois par hasard... Va 
plutôt dans ta chambre repasser ton morceau, le grand mor- 
ceau que tu nous chanteras ce soir. 

CAMILLE. 

Maman, je n'oserai jamais devant le monde. 

MADAME BERGERET, se récriant. 

Tu n'oseras pas!... Eh bien, il ne manquerait plus que cela... 
Je ne t'ai pas donné un maître pour le roi de Prusse, peut-être. 

BERGERET, se levant. 

Mais si elle a peur, pourquoi la forcer?... 

MADAME BERGERET, aigrement. 

Ça m'aurait bien étonnée si vous n'aviez pas dit comme 
elle... Voilà comme on gâte les enfants... Je veux qu'elle 
chante ce soir... J'ai mes raisons. Épluchez! (Bergeret vase 
rasseoir.) Tu chanteras, c'est entendu... On ne te mangera pas, 
pardi I... Allons, va repasser ton morceau, et relève bien ta 

robe. (Jane entre par le fond.) 

CAMILLE, apercevant Jane. 

Ah! mademoiselle Jane!... Je vous cherchais partout tout 
à l'heure... Comment! vous n'êtes pas encore habillée? 

JANE. 

Ma toilette ne sera pas longue à faire... 

MADAME BERGERET, à Jane, après avoir fait passer sa fille au piano. 

Vous n'êtes pas gaie, ma chère amie... je comprends cela... 
C'est le mal du pays... Je l'ai eu dans le temps, quand j'ai quitté 
Amiens. Je ne pouvais pas m'habituerà Paris, maison s'y fait. 
Dans quelque temps vous ne regretterez plus Londres, d'autant 
plus qu'il y fait beaucoup de brouillard, à ce qu'on dit. Cepen- 
dant, s'il vous en 'coûtait trop d'assister à celte petite réunion. 

JANE. 

Oh non ! madame... 

MADAME BERGERET. 

C'est en famille... Toùs nos invités sont des personnes de con- 
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naissance... des gens très comme il faut... Monsieur Ribalier 
que vous avez déjà vu ici... Uu jeune homme de ses amis que 
nous avons rencontré chez madame Ducoudray, M.Philippe.. . 

JANE, à part. 

M. Philippe!... 

BERGERET, se levant. 

Ah ! étourdi que je suis. J'oubliais de te dire une chose. J'ai 
reçuune lettre de M. Philippe, il s'excuse de ne pou voir accepter 
notre invitation. Une affaire des plus importantesqui le relient. 

JANE, à part. 

Il ne viendra pas!... 

MADAME BERGER ET, stupéfaite. 

Comment 1 M. Philippe ne peut pas venir ! Et vous ne me 
dites pas cela tout de suile! et vous épluchez vos oranges 
tranquillement! et vous.. C'est trop fort... Mais rien ne 
vous émeut donc!... Vous avez donc un tempérament à tout 
supporter sans mot dire ! C'est trop violent! 

BERGERET, doucement. 

Ma bonne amie... 

MADAME BERGERET, avec Colère. 

En voilà assez ! 

CAMILLE. 

Maman... 

MADAME BERGERET, de même. 

Laisse-moi ! Mon Dieu, que c'est désagréable, quand on 

compte sur quelqu'un..» (Elle passe h l'extrême gauche.) 

JANE, à madame Bergeret. 

Madame, si vous le permettez... je préfère me retirer dans 
ma chambre. 

MADAME BERGERET, d'un ton bref. 

Comme vous voudrez... 0 

CAMILLE, à Jane. 

Méchante Jane!... Maman, empêchez-la donc de m'aban- 
donner... 

MADAME BERGERET, du même ton. 

Je neveux forcer personne. Va repasser ton morceau, et ne 
me romps pas les oreilles avec tes jérémiades... 

CAMILLE, bas, à Jane. 
Oh! sauvons-nous,le temps est à l'orage. (Elles sortent par le fond.) 

SCÈNE IV 
MADAME BERGERET, BERGERET. 
MADAME BERGERET, se promenant à grands pas. 

Enfin!... je ne suis plus forcée de me contenir... Comme 
c'est agréable! Ces choses-là n'arrivent qu'à moi. 
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BERGERET. 

Qu'est-ce que tu as? 

MADAME BERGERET, «'arrêtant (lovant lui. 

Ce quo j'ail vous me demandez ce que j'ai! Ce n'est pas 
étonnant, vous n'y voyez \ya< plus loin que... 

BERGERET, balbutiant. 

Ma bonne amie, je n'ai pas l'intention.., 

MADAME BERGERET. 

Vous n'avez jamais l'intention... Voyons monsieur Ber- 
geret, il faut donc vous mettre les points sur les I... vous n'a- 
vez donc pas deviné que cette réunion, cette petite soirée, 
pour laquelle je me donne tant de mal depuis huit jours, 
était justement en vue de ce M. Philippe 1... 

BERGERET se levant. 

Quoi !... Est-ce que tu pensée que ce jeune homme... 

MADAME BERGERET. 

Je pense que ce jeune homme ferait un excellent gen- 
dre... Bonne famille, bonne position. — C'est le mari que 
je rêve pour ma fille... et elfe l'aura, je l'ai mis là. 

BERGERET. 

Oh! alors elle l'aura.... mais mais sais-tu seulement 

s'il a le dessein... 

MADAME BERGERET, l'interrompant. 

Monsieur Bergeret., vous êtes vraiment bien primitif. Il y a 
mille moyens d'amener un homme à se déclarer. Quand je 
devrais... (Mouvement de Bergeret.) Mais ceci est mon affaire, 
et vous n'avez pas besoin d'entrer dans ces. détails-là. D'ail- 
leurs, pour le moment, tous mes projets tombent dans l'eau 
puisque M. Philippe ne peut venir ce soir. 

SCÈNE V 
Les Mêmes, RIBALïER. 

RIBAL1ER, entrant par le fond. - 

Qui est-ce qui dit cela? qui est-ce qui dit que mon ami 
Philippe ne viendra pas?... 

M. ET MADAME BERGERET. . 

Ribalier... 

RIBAMER, saluant. 

Mes hommages, belle dame... Bonjour, Bergeret.,. fïl lut 

donne une poignée demain.) 

BERGERET. 

Bonjour, Ribalier ; c'est moi qui dis cela... J'ai reçu une 
lettre de lui celte après-midi... 

RIBALIER. 

Et moi je le quitte à l'instant... Il ne croyait pas, en effet, 
pouvoir se rendre à votre invitation, mais il vient... 
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MADAME BERGERET, enchantée. 

Vraiment?.. 

RIBALIER. 

Une affaire importante, qu'il n'a pas voulu me conter... 11 
a bien eu torl... entre amis... Favail retenu... mais il a ob- 
tenu une solution... heureuse, à ce qu'il paraît... car il avait 
l'air enchanté... J'aurais bien voulu savoir pourquoi... Enfin 

il va venir... (Bergeret va s'asseoir a droite.) 

MADAME BERGERET, à Ribalier. 

Vous me rendez l'existence... vous qui êtes un ami de la 
famille, vous qui avez votre couvert mis Irois fois par semaine 
à la maison ... 

RIBALIER, vivement. 

Deux fois 1 

MADAME BERGERET, appuyant. 

Trois fois!... 

RIBALIER, lui serrant la main. 

Ah!... 

MADAME RERGERET. 

Vous savez, Ribalier, ce que c'est que d'organiser un 
petit bal... Il en coûte les yeux de la tête.. . Nous ne sommes 
pas des richards... M. Bergeret n'a que sa retraite du 
ministère des finances, après trente ans de services... 

RIBALIER, souriant. 

Actifs?.. 

MADAME BERGERET, avec volubilité. 

Mais au moins nous aurons la satisfaction d'avoir donné à 
notre Camille tous les talents qui font une femme accomplie. 
Elle connaît le piano; elle saura bientôt l'anglais mieux qu'un 
naturel du pays... Voilà encore un sacrifice qu'il a fallu faire... 
Une maîtresse d'anglais à demeure... Heureusement nous 
avons trouvé une jeune personne qui n'avait pas de grandes 
prétentions. Mais cest encore la table, le logement et six cents 
francs par an... 

RIBALIER. 

Mademoiselle Jane Smilson... En êtes-vous satisfaite? 

MADAME BERGERET. 

Elle est très-modeste, très-douce... mais, vous savez, un 
peu bégueule".. . Toutes ces Anglaises sont comme cela... il 
ne faut pas leur en vouloir... 

RIBALIER, tirant un journal de sa poche. 

A propos d'Anglaise... je vous apporte votre journal... 

BERGERET. 

Ah ! donnez, Ribalier... Je suis curieux de savoir... L'atti- 
tude de la reine Ranavalo m'inquiète... 

MADAME BERGERET. 

C'est cela... la politique... Voilà de quoi vous vous occu- 

* A. 
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10 LES MÈRES TERRIBLES. 

pez... Je vous demande un peu ce que cela peut vous faire, 
l'attitude de la reine Ranavalo... 

BERGERET. 

Mais, pourtant, ma bonne amie, la politique... 

MADAME BERGERET. 

Laissez-moi donc tranquille! La politique se soucie bien de 
vous et de votre opinion... Y a-t-il quelque cause intéressante 
dans le bulletin judiciaire?... Moi, je ne lis que cela. 

BERGERET. 

Pardine ! une Normande ! 

RIBALIER. 

Des mots!... Oui, et une très-intéressante, encore... il s'agit 
d'un cas de nullité de mariage... 11 n'y a pas de noms pro- 
pres, mais entre nous, je crois savoir de qui il est question... 
Je vous le dirai après... Voyons... où ai-je lu cela?... Ah! 
voici. (Bergeret se lève, il lit. ) « 7 e chambre... Demande en nullité 
« de mariage. Curieux détails. — Le fils de M. deB... s'étant 
« amouraché en Angleterre d'une jeune orpheline sans for- 
« tune, mademoiselle S.., l'épousa et la ramena clandestine- 
« ment en France. — Mais M. de B. le père, furieux de celte 
« union d'outre-mer, en poursuit la nullité devant les tri- 
ce bunaux, comme ayant été faite sans son consentement, en 
« pays étranger... La cause, appelée aujourd'hui, a été remise 
« à huitaine sur la demande des avocats et au grand désap- 
« pointement de la foule accourue pour assister à ces curieux 
« débats. » Et maintenant, savez-vous quels sont les noms 
cachés sous ces initiales? ... 

M. ET MADAME BERGERET. 

Non, non... 

RIBALIER. 

Eh bien, on prétend... remarquez que je n'nffirme pas... 
parce qu'après tout on peut se tromper... V Indépendance 
Belge se trompe bien quelquefois... on prétend que ce M. de 
B... n'est autre que M. de Barsay!... 

BERGERET. 

Le célèbre banquier?... 

MADAME BERGERET. 

Qui est dix fois millionnaire?... 

RIBALIER. 

Lui-même... Mais je vous le répète, c'est un bruit qui court et 
que j'ai recueilli au passage... Je fais mes réserves, diantre! 
je fais mes réserves... Tenez, Bergeret, \o\\h votre journal... 
Mais où est donc votre charmante fille? (Bergeret s'assied.) 

MADAME BERGERET, à BJbalier. 

Elle repasse son morceau pour ce soir... Je veux qu'elle 
brille de tout ion éclat... Vouff savez pourquoi?... 
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RIBALIER, la regardant d'un air d'intelligence. 

Je m'en doute, du moins... 

MADAME BERGERET, avec expansion. 

Ahl Ribalier... c'est bien là le mari qui lui conviendrait 1... 

RIBALIER, à part. 

Flattons sa manie... (Haut.) Eh! eh! il n'aurait pas mauvais 
goût... et je vous avoue que je ne serais pas étonné qu'il y 
pensât (Bergeret se lève et s'avance.) ; car il m'a déjà dit quelques 
mots qui me font croire... qui me font supposer... 

MADAME BERGERET, vivement. 

Vraiment?... Mais alors pourquoi ne fait-il pas sa de- 
mande?... il serait accueilli à bras ouverts... 

RIBALIER. 

Je le croîs un peu timide... 

BERGERET, interrompant sa lecture. 
Oh! timide... il n'a pas l'air... 

MADAME BERGERET, d'un ton sec. 

Bergeret, lisez donc voire journal et gardez vos réflexions... 
Certainement, Ribalier a raison,., il est timide... très-timide. 
(Bergeret retourne s'asseoir.) C'est pour cela qu'il faudrait peut- 
être qu'un ami... (Eiie/regarde Ribaiior.)un ami commun, lui fît 
remarquer, lui fît entrevoir... la possibilité... les avantages... 

RIBALIER, l' interrompant. 

J'ai compris... 

MADAME BERGERET, vivement. 

Et cet ami?... 

RIBALIER. 

Cet ami, ce sera moi... 

MADAME BERGERET. 

Excellent homme! 

RIBALIER. 

Que-voulez vous ! c'est mon tic, ma maladie... J'ai passé 
mon existence à marier les autres... par dévouement. 

MADAME BERGERET. 

Savez-vous que je vous regarde comme de la famille!... Ah! 
soyez tranquille... vous n'aurez pas affaire à des ingrats... 

RIBALIER, vivement. 

Oh! oh! ne parlons pas de cela J'agis sans intérêt... 

MADAME BERGERET. 

Laissez faire, laissez faire... Si vous réussissez... 

RIBALIER, avec assurance. 

Je réussirai... 

MADAME BERGERET. 

Peut-être... Il se pourrait bien que nous ayons du fil à re- 
tordre... (Remontant.) Vous connaissez madame Ducoudray?... 
(Elle descend a droite.) 
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12 LES MÈRES TERRIBLES. 

RIBALIER. 

Depuis dix ans... 

MADAME BERGERET. 

Elle a une fille... et je trouve que depuis quelque temps 
elle attire bien souvent M. Philippe chez elle... 

RIBALIER. 

Quelle idée!... 

MADAME BERGERET. 

C'est une femme insinuante... une femme dont il faut se 
méfier... Elle a constamment sur les lèvres l'éloge de son 
Hortense... une petite sotte. (Bergeret se lève. ) A l'entendre, on 
dirait que c'est une merveille... 

BERGERET, interrompant sa lecture. 

C'est assez naturel... chacun plaide pour son saint... 

MADAME BERGERET, avec colère. 

Hector, occupez-vous de la reine Ranavalo. (Bergeret va se 

rasseoir.) 

RIBALIER, d'un ton mielleux. 

Mais non, mais non.... je vous assure que vous avez tort 
de penser... Hortense n'est pas du tout ce qui convient à 
mon* ami... elle est trop... 

MADAME BERGERET. 

Mijaurée... 

RIBALIER, 

Oui, -et pas assez... 

MADAME BERGERET. 

Econome... 

RIBALIER. 

Précisément... tandis que votre chère Camille! Ah! ah! 
votre Camille, quelle différence! quelle différence!... 

MADAME BERGERET. 

Ah! Ribalier, que vous la connaissez bien! 

RIBALIER. 

Je la connais comme si... (Se reprenant.) Je la connais et je 
l'apprécie comme elle le mérite... 

MADAME BERGERET. 

Du reste, eltë vous Je-rend bien. (Avec mystère.) Je vous 
dirai môme en confidence qu'elle vous brode une paire de 
pantoufles. 

RIBALIER. 

Une paire de pantoufles!... Décidément, c'est la femme 
qu'il faut à Philippe... 

FRANÇOISE, accourant. 

Madame, on sonne. 

MADAME BERGERET, vivement. 

On sonne!... c'est notre monde qui commence à arriver... 
Allez ouvrir. (Françoise sort par le fond.) Bergeret, baissez vos 
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manches... ôtez mes épingles... dépêchez-vous. (Elle- remonte, 

Bergeret la suit.) Ribalier, allez prévenir Camille. (Ribalier va pour 

sortir h gauche.) Non, non, pas par la, dans la chambre de 

Jane, passez par la bibliothèque... (Elle fait le tour du canapé, 
sillvie de Bergeret.) 

• RIBALIER. 
J'y VOle... (11 sort par la porte du premier plan, à droite.) 
MADAME BERGERET, à son* mari. 

Comment 1 vous n'avez pas de cravate blanche 1... 

BERGERET. 

Tu sais bien que je n'en porte jamais... 

MADAME BERGERET, avec aigreur. 

C'est un tort... ça pose un homme... 

BERGERET, faisant quelques pas vers le fond. 

Si tu y tiens, je vais... 

MADAME BERGERET, le retenant virement. 

Non restez... Un maître de maison doit être là pour rece- 
voir ses invités... Surtout, monsieur Bergeret, (Lui redressanfia 
tete),ne vous tenez pas courbé et laissez la politique de côté... 

(Elle lui arrache son journal.) 

SCÈNE VI 
. PHILIPPE, MADAME BERGERET, BERGERET. 
PHILIPPE, entrant par le fond. 

Madame... 

MADAME RERGERET, saluant. 

Ah! monsieur Philippe!... 

PHILIPPE. 

Après avoir craint un instant de ne pouvoir me rendre à 
votre gracieuse invitation, j'ai désiré être un des premiers à 
vous présenter mes hommages. 

MADAME BERGERET. 

Mais c'est trop aimable... trop aimable, en vérité. (Bas, à 
son mari.) Dites donc quelque chose, Bergeret, vous restez là 
comme un Terme. 

BERGERET, cherchant ses paroles. 

C'est trop aimable, vraiment. 

MADAME BERGERET, bas et vivement. 

Taisez-vous!... (A Philippe.) Votre chapeau vous gêne. ..(A 
Bergeret.) Prenez donc le chapeau de M. Philippe... (Bergeret 

s'approche.) 

PHILIPPE. 

Je ne souffrirai pas... 

MADAME BERGERET. 
Laissez donc. . Bergeret ! (Elle prend le chapeau et le donne à Ber- 
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geret qui va le placer su fond.) Avez- vous besoin de quelque cho- 
se?... Quand on vient de faire une course on n'est pas fâché de 
se rafraîchir. 

PHILIPPE. 

Mille grâces... je suis venu en voilure... 

MADAME BERGERET, avec volubilité 

Je le pense bien... Quelquefois le grand air... la poussière... 
Il ne faudrait pas vous gêner... Nous sommes sans façon... 
Asseyez-vous donc, je vous en prie... Nos invités ne vont 
pas larder à arriver. (Elle s'assied sur un canapé à gauche.) Mettez* 
vous à côté de moi... Je suis enchantée de vous avoir... No- 
tre soirée n'eût pas été complète... 

BERGERET, répétant. 

Notre soirée n'eût pas été complète... 

MADAME BERGERET, l'interrompant. 

Hum ! hum !... (a Philippe.) et ma fille, ma Camille sera bien 
contente aussi... Vous n'avez pas trop chaud? on pourrait 
ouvrir les fenêtres.. . Bergeret?... 

PHILIPPE. 

Merci., je suis parfaitement... 

MADAME BERGERET, de même. 

Vous la verrez, ma fille... elle se fait une joie de danser 
avec vous... elle en rêve. 

BERGERET. 

Ohî... elle en rêve... 

MADAME BERGERET. 

Hein?... vous dites? 

BERGERET. 

Bien, ma bonne amie ... rien... 

MADAME BERGERET. 

C'est si fou, ces jeunes filles... Nous aurons aussi madame 
Ducoudray et sa demoiselle... Nous n'avons pu faire autre- 
ment que de les inviter... madame Ducoudray est une de mes 
bonnes amies d'enfance... 

PHILIPPE. 

C'est une excellente femme, et je serai charmé de lavoir... 

MADAME BERGERET. 

Excellente, comme vous dites... Oh ! il y a bien longtemps 
que je la connais... Ce n'est pas qu'elle n'ait ses petits dé- 
fauts... mon Dieu qui est-ce qui n'en a pas?... mais entre amis 
on se passe bien des choses... elle est un peu ridicule, la 
chère dame... Ce n'est pas pour en dire du mal ... mais entre 
nous, elle n'est pas d'une bonté parfaite; elle est envieuse, ja- 
louse; elle voudrait dominer sur tout et partout; elle ne 
voit qu'elle, et sa fille, bien entendu... pourtant on les vaut 
bien, il me semble... Mais non, c'est comme cela... il y a des 
gens qui ne peuvent souffrir de supériorité,., (Madame Duoou 
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dray entre par le fond avec sa fille.) et madame DUCOUdray... (L'a- 
percevant et se levant vivement.) Ahl chère bonne, VOUS Voilà... 

Nous parlions de vous... 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, MADAME DU COU DBA Y, HORTENSE, toutes deux 

en toilette très-simple, INVITÉS. 
MADAME BERGERET, embrassant madame Ducoudray. 

Que je vous embrasse... (A Hortense.) et vous aussi, chère 
enfant... Mais oui, je parlais de vous... je faisais votre éloge 
à M. Philippe... n'est-ce pas, monsieur Philippe? 

PHILIPPE, embarrassé. 

Certainement. (A part.) Singulier éloge ! 

MADAME DUCOUDRAY, examinant madame Bergeret. 

Quelle toilette!... Ma chère... vous nous aviez écrit que c'était 
une petite réunion sans façon, et nous n'avons pas cru devoir... 

MADAME BERGERET. 

Laissez donc, vous êtes charmantes, et cette simplicité est 
d'un goût... Mais vous permettez que je reçoive mes invités. 

(Elle va au fond et reçoit les personnes qui arrivent.) 

MADAME DUCOUDRAY, appelant. 

Hortense ! 

MADAME BERGERET, au fond, recevant ses invités. 

Eh 1 bonjour, cher monsieur Morand... 

MADAME DUCOUDRAY, à sa fille. 

Hortense, nous sommes jouées d'une manière indigne!... 

(Elle entraîne sa fille à gauche, Philippe remonte.) 

MADAME BERGERET. 

Bergeret, donnez donc des sièges... Asseyez-vous, mes- 
dames. Et Camille, et Camille, où est-elle? (Philippe va à droite 

offrir des sièges aux dames.) 

SCÈNE VIII 
Les Mêmes, CAMILLE, puis RIBALIER*. 
CAMILLE, accourant. 

Me voici, maman. 

MADAME DUCOUDRAY, à part. 

Une robe neuve I 

MADAME BERGERET, présentant Camille. 

Monsieur Philippe... ma fille !... 

MADAME DUCOUDRAY. 

Des fleurs!... Oh! c'est un tour pendable! 

* Madame Ducoudray, Hortense, Camille, madame Bergeret, 
Bergeret, Philippe, Ribalier, 
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MADAME BERGERET, à Camille. 

Va donc embrasser Hortense... 

CAMILLE, courant vers Hortenso. 

Ma chère Hortense... 

MADAME BERGERET, à part. 

Elle' enrage !... (a sa mie.) Ne cours donc pas si vite. Tiens- 
toi droite... sans ça tu sais bien que ta robe fait des gous- 
sets... Prends garde en fasseyantde te chiffonner... Allons, va, 

(Hortense remonte vers Camille. Les deux jeunes filles, assises l'une près 
de l'autre, causent ensemble. Des dames entrent par le fond.) 
RIBALIERj venant de droite, premier plan, à Philippe. 

Eh bien, mon bon, lu as vu madame Bergeret.., quelle 
excellente femme, hein ? 

PHILIPPE, souriant. 

Parfaite... un peu trop prévenante peut-être, mais... 

MADAME DCCOUDRAY, assise à gauche. 

Hum! hum! 

RIBALIER. 

Mais... (Apercevant madame Ducoudray qui fait des signes à Phi- 
lippe.) Mais je crois que madame Ducoudray voudrait te parler. 

PHILIPPE. 

A moi? 

MADAME DUCOUDRAY, se levant. 

Hum ! hum \ 

RIBALIER. 

Oui... Ce hum l hum ! s'adresse à toi. 

MADAME DUCOUDRAY, appelant doucement. 

Monsieur Philippe!... 

PHILIPPE, allant à elle. 

Madame... 

RIBALIER, à part. 

Bon! le siège va commencer... 

MADAME DUCOUDRAY, d'un ton câlin. 

. Venez donc un instant près de moi... Je ne sais plus... mais 
il me semble que j'avais quelque chose à vous demander... 

PHILIPPE, s'asscyant. 

Je suis à vos ordres... 

RIBALIER, à part. 

Feu partout ! Elle va le prendre d'assaut!... 

MADAME DUCOUDRAY, cherchant ses paroles.; 

On étouffe déjà ici... C'est beaucoup trop petit... Nous étions 
invitées ce soir chez la 'baronne de Pinville... une femme très- 
distinguée... mais nous aurions cru faire une impolitesse à 
madame Bergeret. 

MADAME BERGERET, à Ribalier. 

Mais voyez donc ! elle l'accapare ! 
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RIBALIER. 

Je vois bien, je vois bien... Que voulez- vous que j'y fasse! 

MADAME DUCOUDRAY, à Philippe. 

C'est une femme bien commune que celte madame Ber- 
geret! et puis elle est nès-fausse. 

MADAME BERGERET, à Ribalier. 

Que peut-elle lui dire? 

BIBALIER. 

Rien de bien spirituel, à coup sûr. 

MADAME DUCOUDRAY, à Philippe. 

Voyez ce qui nous arrive... elle s'est arrangée pour nous 
faire venir en négligé pendant qu'elle et sa fille sont parées 
comme des châsses... 

MADAME BERGERET, à Ribalier. 

Ribalier, je n'y tiens plus... allez écouter ce qu'ils disent 1... 

RIBALIER. 

Moi!... vous voulez... 

MADAME BERGERET, le poussant. 

Allez! allez donc!... 

MADAME DUCOUDRAY, à Philippe. 

On n'agit pas comme cela... car enfin quelqu'un qui ne 
nous connaîtrait pas pourrait croire que nous n'avons pas le 
moyen d'acheter une robe de soie, tandis que j'en ai dix 
dans mes tiroirs.,, que je ne mets jamais... dont cinq en 

pièce. (Voyant Ribalier près d'elle et changeant de ton.) FaiteS-VOUS 

toujours de la musique, monsieur Philippe? 

PHILIPPE. 

Fort peu, madame... 

MADAME DUCOUDRAY. 

Ah! tant pis... Ma fille travaille beaucoup... elle sait en 
ce moment une romance délicieuse... N'est-ce pas, Ribalier? 

RIBALIER. • 

Délicieuse.., Je m'en régale depuis six mois. 

MADAME DUCOUDRAY. 

Vous devez connaître cela... C'est... (A sa mie.) Hortense, 
comment appelles-tu ce morceau que lu chantes si bien? 

HORTENSE. 

A y chiquita, maman... 

MADAME DUCOUDRAY. 

C'est cela... Ay chiquita... C'est joli au posssible, n'est-ce 
pas, Ribaliei? 

RIBALIER. 

Ça porte à l'âme l ça porte â l'âme ! 

MADAME DUCOUDRAY, à Philippe. 

Vous devriez dire à madame Bergeret de la lui faire chanter... 

PHILIPPE. 

Je n'y manquerai pas. 
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MADAME BERGERET, redescendant. 

Mon Dieu, que cette femme est déplaisante ! (S'approchant d 
madame Ducoudray.) Ma chère belle, on se plaint que vous ac- 
caparez les jeunes gens, et les demoiselles murmurent. 

MADAME DUCOUDRAY, aigrement. 

Moit... Dieu merci, je ne force personne à me parler.». 
Monsieur est venu me demander de mes nouvelles... il me 
semble que cela n'a rien que de très-naturel... 

MADAME BERGERET. 

Sans doute... Ce que j'en dis, c'est pour plaisanter. 

MADAME DUCOUDRAY, bas, à Philippe. 

Voyez-vous l voyez-vous l 

MADAME BERGERET. 

Mais les conversations sont interdites. On va faire un peu 

de musique. (Tout le monde se lève. Appelant.) Camille !... 

CAMILLE, se levant. 

Maman... 

MADAME BERGERET, d'un ton bref. 

Mets-toi au piano.. t 

CAMILLE, baissant les yeux. 

Maman, je n'oserai pas. 

MADAME BERGERET, avec colère. 

Tu vas recommencer I... Voyons, pas d'enfantillage. 

CAMILLE. 

* » Je ne pourrai jamais. 

MADAME DUCOUDRAY, vivement. 

Cette chère enfant, pourquoi la forcer si elle n'est pas sûre 
d'elle?... Laissez-la se remettre. (Elle l'embrasse. Vivement.) Pen- 
dant ce temps-là, Hortense va chanter ce morceau que monsieur 
Philippe lui demandait à l'instant... N'est-il pas vrai monsieur ? 

PHILIPPE. 

Certes, je serai enchanté... 

MADAME DUCOUDRAY, vivement, à sa fille. 
Tu entends, Hortense. 

HORTENSE, se levant. 
Oui, maman. (Elle s'approche de sa mère.) 

MADAME DUCOUDRAY, aux invités. 

Ma fille ne se fait jamais prier... elle sait qu'il n'y a rien 

de Si déplaisant. (A part.) Allrape! (Ilortonàô se met au piano.) 

MADAME BERGERET, à part. 

Quel aplomb cette femme-là vous a!... (A Camille.) Tu n'es 
qu'une grande sotte l 

RIBALIER, près du piano. 

Messieurs, on réclame un peu de silence. 

MADAME BERGERET, regardant Hortense, à part. 
Ah! tu veux Chanter, toi... attends!.., (Elle sort vivement par 
le fond.) 
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PHILIPPE, à Hortense. 

Si mademoiselle désire que je raccompagne.. ♦ 

HORTENSE. 

Merci, monsieur... 

MADAME DDCOUDRAY. 

Elle s'accompagne elle-même ; elle touche très-bien du piano. 
JN'est-ce pas Ribalier? (Bas, a sa niie.)Surtout,prononcebien les r. 

RIBALIER, qui se trouve près de madame Ducoudray, à mi-voix. 

Bravo! ça marche... ça marche... 

MADAME DUCOUDRAY. 

Ah ! Ribalier, mon excellent ami... je crois que j'y arriverai. 

RIBALIER. 

Plus bas... 

MADAME DUCOUDRAY. 
VOUS savez que je compte sur VOUS... (Prélude et bruit général.) 

RIBALIER. 

Pas si haut. (Elle s'assiod. Hortense à joué le prélude de la romance 
pendant cette conversation à mi-voix.) 

HORTENSE, chantant. 
On dit que Ton te marie, 
Tu sais que j'en vais mourir. 
Ton amour, c'est ma folie, 
Hélas ! je n'en puis guérir. 

MADAME BERGERET, ouvrant brusquement les portes du fond et pous- 
sant Françoise qui porte un plateau garni do verres. 
Allez! (Françoise présente le plateau aux invités.) 

HORTENSE, continuant. 
En passant devant ma porte, 
Si tu vois prier le soir, 
Dis-toi : C'est ma pauvre morte, 
La morte de désespoir ! 

UNE DAME. 

Qu'est-ce que c'est? 

FRANÇOISE. 

Groseille et orgeat. 

UNE DAME. 

Groseille... 

MADAME DUCOUDRAY, suffoquant de colère. 

Des rafraîchissements!.., pendant qu'on chante 1..» Quelle 
inconvenance!... 

HORTENSE, continuant au milieu du bruit. 
Qui voudrait, qui voudrait encore, 
Qui voudrait m' aimer... ah dis-moi I 

MADAME BERGERET, au concierge de la maison qui porte un plateau 

garni de verres de punch. 

Allez! 
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RIBALIER. 

Ah! du punch... j'en prendrai bien un verre. 

BERGERET. 

Moi aussi. 

HORTENSE* continuant au milieu du bruit qui va croissant. 

Aimer celle qui t'adore... 

MADAME DUCOUDRAY, à qui Françoise offre des rafraîchissements. 
Non!.,. (Françoise effrayée se sauve.) 

HORTENSE, chantant toujours. 

Et qui meurt, qui meurt pour toi!... 

(Sa voix est couverte par le bruit des verres et des chaises renversées.) 
MADAME DUCOUDRAY, reprenant la musique avec un geste furieux et 

ramenant Hortense a gauche. 

Assez!... assez!... Viens, ma fille... c'est un procédé qui 
n'a pas de nom !... 

MADAME BERGERET, d'un ton mielleux. 

Eh quoi!... c'est déjà fini... continuez donc... Le premier 
couplet était délicieux. 

MADAME DUCODDRAY, avec une colère mal dissimulée. 

Non... non... Hortense est fatiguée... souffrante... elle ne 
pourrait vraiment pas... 

MADAME BERGERET, avec intention. 

Chère petite... 11 ne faut pas la forcer... (Elle r embrasse.) Quand 
on n'a pas tous ses moyens... (A part.) Attrape î 

MADAME DUCOUDRAY, à part. 

Tu me le payeras. 

MADAME BERGERET, à part. 

Chacun son tour, ma bonne... (Haut.) Au fait, la musique 
n'amuse pas tout le monde... On va danser... 

TOUS LES INVITÉS. 

Ah! 

MADAME BERGERET. 

Au jardin, mesdemoiselles... au jardin ! 

MADAME DUCOUDRAY, à sa fille. 

Remets-toi, mon enfant, remets-toi et tâche de te faire invi- 
ter par M. Philippe. (Philippe invite Camille.) Ah! encore! 

TOUS. 

AU jardin î... (On commence à sortir par le fond.) 

MADAME BERGERET, à Ribalier. 

Vous savez ce dont nous sommes convenus?... 

RIBALIER. 

Comptez sur moi... (Madame Bergerefsort après avoir' fait un 
signe d'intelligence à Ribalier.) 

MADAME DUCOUDRAY, avant do sortir, à Ribalier. 

Souvenez-vous de la promesse que vous m'avez faite... 
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RIBALIER. 

Soyez tranquille... (Madame Ducoudray sort par le fond en fai- 
sant un signe d'intelligence àRibalier.) 

SCÈNE IX * 

RIBALIER, puis PHILIPPE. 
RIBALIER, séul. 

Je suis entre deux volcans... la position est assez difficile, 
mais avec un peu d'adresse je m'en tirerai... Qu'est-ce que je 
veux, en définitive? me ménager la table et le logement soit 
d'un côté, soit de l'autre. Je n'ai pas de préférence plutôt pour 
la famille Ducoudray que pour la famille Bergeret. On dîne 
aussi bien là-bas qu'ici, et ici que là-bas. Donc peu m'im- 
porte, pourvu que mon couvert soit mis quelque part... Que 
diable! sur les deux il en épousera bien une... le tout est de 

savoir laquelle. (Apercevant Philippe qui revient en regardant à 
droite et à gauche comme un homme qui cherche quelqu'un.) Le voici. 
Attention.,. Soyons fin... (Quadrille au dehors.) 
0 PHILIPPE, entrant par le fond. 

Je ne la vois nulle part., il faut pourtant que je lui parle. 

RIBALIER. 

Tiens! Philippe; lu as déjà abandonné la contredanse? (a 
part.) Attaquons-le carrément... (Haut.) Il y a cependant ici 
des femmes enivrantes... des jeunes filles... As-tu remar- 
qué les jeunes filles?... 

PHILIPPE, distrait. 

Fort peu... # 

RIBALIER. 

Comment, fort peu... C'est un tort... Tu ne sais donc pas 
que dans le nombre, il y a des héritières qui attendent un 
doux hymen?... vieux style. 

PHILIPPE. 

Eh bien? 

RIBALIER. 

Cominerflj eh bien ! tu n'as donc pas l'intention de te marier ? 

* PHILIPPE. 

I Rien ne m'y force... 

RIBALIER, avec animation. 

Eh quoi !... n'as- tu donc pas assez de la vie de garçon?... 
veux-lu donc te condamner à l'isolement perpétuel? te relé- 
guer dans la classe des êtres nuls et inutiles?... te priver de 
i'afieclion tendre et prévenante d'une compagne adorée, des 
caresses, des câlineries d'une demi-douzaine de petits mar- 
mots frétillant dans tes jambes?... Mais c'est un meurtre! 
c'est anti-nàture et anti-social!. 
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PHILIPPE, passant à gauche. 

Laisse-moi donc ! 

RIBÀLIER. 

Tiens,* as-tu jamais contemplé une bûche solitaire dans 
une cheminée?... La vois-tu fumer tristement I... C'est l'image 
du vieux garçon... C'est une bûche célibataire !... J'en ajoute ^ 
une seconde, et voilà que ça flambe... Elles s'allument l'une 9 
par l'autre... c'est la vie, c'est la lumière, c'est la flamme!... 
c'est... c'est le mariage!... 

PHILIPPE. 

Ah ça, je te croyais garçon... 

RIBALIER, embarrassé. 

Moi, c'est une autre affaire ; si je ne me suis pas marié, c'est.. . 

PHILIPPE, virement. 

Par économie. 

RIBALIER. 

Non... c'est que le bonheur des autres me suffit... Je ne 
suis pas égoïste... # 

PHILIPPE. 

Soit... mais alors quel est ton rôle sur la terre ?..« 

RIBALIER. 

Mon rôle?... Eh bien, mais... je suis le soufflet... je fais 
flamber les autres... ce qui ne m'empêche pas d'aimer ce 
sexe enchanteur... et je te répète qu'il y a ce soir ici des 
femmes..» étourdissantes... 

PHILIPPE. 

Je ne te dis pas le contraire... 

àlBALIER. 

Ily a surtout. ..je ne sais pas situ yasfaitattention... ilya sur- 
tout mademoiselle flortense Ducoudray... qu'en penses-tu? 

PHILIPPE. 

Ravissante... une violette greffée sur un lis... C'est un 

ange... (U remonte à gauche.) 

RIBALIER. 

Un ange! lu as dit le mot. (A part.) C'est pouL elle qu'il en 
tient... Voyons cependant. (Haut.) Pourtant, Il son côté, 
mademoiselle Camille Bergeret... 

PHILIPPE. H 

Adorable, mon ami, adorable... un petit air mutin... 

RIBALIER. 

Et spirituelle... 

PHILIPPE. 

Comme un démon !,.. 

RIBALIER, à part 

Je m'étais trompé... C'est Camille qu'il aime«* (Haut.) Ah! 
e tu as raison, mon cher Philippe!... Il y a longtemps que 
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je me dis : Cette petite Camille est une femme comme il t'en 
faudrait une. 

PHILIPPE. 

A moi!... tu n'y songes pas... J'ai dit adorable, mutine... 
dans une soirée, oui... mais dans un ménage... légère, beau- 
coup trop légère. (Il remonte.) 

RIBALIER, à part. 

C'est l'autre... je ne m'étais pas trompé. (Haut.) D'accord, 
je suis de ton avis... Le fait est que comme épouse, made- 
moiselle Ducoudray ferait mieux ton affaire. 

PHILIPPE. 

Pas davantage. 

RIBALIER. 

Comment, pas davantage ! 

PHILIPPE. 

Eh I non... Une femme sentimentale qui soupire du matin au 
soir... ce serait planter un saule pleureur au milieu de mon 
existence. 

RIBALIER. 

Ni l'une, ni l'autre.. . Mais, cher ami, tu ne peux pas te re- 
tirer ainsi, tu es engagé... tes visites ont été interprétées, on 
en cause sous les tilleuls. 

PHILIPPE. 

Vraiment?... 

RIBALIER. 

Et tu ne peux plus reculer... il faut faire mfchoix. 

PHILIPPE. 

Tu crois? (a part.) Au fait, si je me servais de lui pour... 
Ce serait drôle. 2» 

RIBALIER, à part. 

Il se consulte... 

PHILIPPE, haut. 

Eh bien, mon cher, après tout, je n'en suis pas très-éloigné. 

RIBALIER. 

A la bonne heure donc!... Et à laquelle des deux? 

PHILIPPE. 

Oh! oh! permets. Les amoureux, tu le sais, ont des fantai- 
sies... la mienne est de ne confier mon secret qu'à une 
femme... et c'est mademoiselle Smitson que j'ai choisie pour 
ambassadrice... Je la cherche a cet effet depuis une heure. 

RIBALIER. 

Tu ne la trouveras pas... elle a désiré rester dans sa 
chambre et ne paraîtra pas de la soirée. 

PHILIPPE. 

Quel contre-temps i 

RIBALIER, vivement. 

Mais je suis là, moi, et je m'offre... 
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PHILIPPE. 

Ce n'est pas la même chose... Pourtant, il me vient une 
idée... Puisque tu tiens à me rendre service... et que tuas 
tes entrées partout, tu ne refuserais pas de lui faire parve- 
nir un petit billet dar»s lequel je lui expliquerais ce que j'at- 
tends de son obligeance? 

RIBALIER. 

Sans doute. 

PHILIPPE, écrivant sur un carnet. 

Nous sommes sauvés 1 

RIBALIER. 

Mais alors je ne saurai rien. 

PHILIPPE. 

C'est inutile. Consens-tu, ou refuses-tu? 

RIBALIER. 

Je consens, mais tu me fais jouer un rôle d'aveugle. 

PHILIPPE. 

L'amourn'a-t-ilpasunbandeausurlesyeux?(liiuiremeti« billet,) 

RIBALIER. 

. L'amour... je ne dis pas... mais moi je ne suis que son do- 
mestique. 

PHILIPPE. 

Raison de plus; tu dois avoir l'uniforme de la maison... 

RIBALIER. 

Allons, va pour le bandeau. 

PHILIPPE, remontant. 

Je retourne à la contredanse et je compte sur toi. 

RIBALIER. 

Comptes-y... 

PHILIPPE. 

Cet excellent Ribalicr 1... comme ami il n'a pas son pareil... 
(A part, en s'en allant.) et comme facteur il est sans rival !... (n sort.) 

SCÈNE X 

RIBALIER, puis MADAME DUCOUDRAY, venant de gauche, 

premier plan. 

RIBALIER, examinant le billet. 

Qu'est-ce qu'il peut y avoir là dedans?... Dire que je n'aurais 
qu'à l'ouvrir. (Madame Ducoudray entre.) Ah! fi! une lettre qui n'est 
pas cachetée, une lettre sans défense, ce serait agirco nme un... 

MADAME DUCOUDRAY, qui est entrée sur la pointe du pied, lui 

prenant la lettre. , 

Comme un homme sans éducation... 

RIBALIER. 

Hein?... Permettez... ce billet... ■ 
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MADAME DECOUDRA Y, remontant à droite. 

Ce bHlet vient de vous être remis par M. Philippe. (Désignant 
la porte de gauche.) Tétais là. Je ne pouvais entendre, mais j'ai 

tout VU. (Elle passe à gauche.) 

RIBALIER. 

Ce n'est pas une raison pour vous emparer... 

MADAME DUCODDRAY, aveo emphase. 

Je suis mère, Ribalier, je suis mère, et mon devoir est de 
'veiller sur mon enfant... 

RIBALIER. 

Fort bien... niais j'ignore si celte lettre... (Madame Bergeret 

entre par la droite, premier plan.) 

MADAME DDCOUDRAY, d'un ton convaincu. 

Celte lettre est pour ma fille ! 

SCÈNE XI 

■ 

LSS MÊMES, MADAME BERGERET. 
MADAME BERGERET, s'ayançant. 

Ou pour la mienne... 

RIBALIER, à part. 

L'autre... Allons, bon ! 

MADAME DUCOUDRAY, avec beaucoup d'aigreur. 

Vous écoutez donc aux portes, madame? 

MADAME BERGERET, de môme. 

Auriez-vous seule ce droit-là, madame?... 

RIBALIER, s' interposant. 

Mesdames, mesdames, je vous en prie... 

MADAME DUCODDRAY. 

C'est vrai, vous avez raison... nous sommes folles... Il est 
bien plus simple 7 de voir ce que contient ce billet. 

RIBALIER, vivement. 

Jamais, jamais!... je m'y oppose... Moi vivant vous ne 
rouvrirez pasî... 

MADAME BERGERET, haussant les épaules. 

Hibalier, allez donc prendre un verre de punch. (Elle le fait 

tourner à droite.) 

RIBALIER, cherchant à reprendre la lettre. 

Madame Ducoudray... madame Ducoudray... 

MADAME DCGOCDRAY, avec un geste souverain. 

Laissez... (Elle le fait tourner à gauche.) Vous n'êtes pas mère, 

VOUS! (Elle pousse Ribalier sur le canapé.) 

MADAME BERGERET. 

Mais lisez, lisez donc!... 

MADAME DUCOUDRAY, dépliant le billet. 

Quelques mots seulement au crayon... 

2 



Digitized by Google 



26 LES MÈRES TERRIBLES. 

RIBALIER, à lui-même. 

Ah! après tout, je m'en lave les mains... et je ne suis pas 

fâché (le savoir aussi... (U s'approche et écoute.) 

MADAME DUCOUDRAY, lisant. 

« Il faut absolument que je vous parle ce soir. Trouvez- 
« vous à onze heures dans la bibliothèque, près du petit salon. 

MADAME BERGERET, montrant la porte de droite. 
Là... (Vivement.) Continuez... 

MADAME DUCOUDRAY, lisant. 

a Je m'y rendrai de mon côté. .. Venez, de ce que j'ai à 
« vous apprendre dépend le bonheur de mon existence. » Ah ! 
Qu'en dites-vous? 

MADAME BERGERET. 

Qu'en dites-vous? (Jouant la colère.) C'est affreux!... 

MADAME DUCOUDRAY, de même. 

C'est épouvantable 1... 

MADAME BERGERET. 

Je tremble quand je pense que cette lettre aurait pu par- 
venir à Camille. 

MADAME DUCOUDRAY. 

Jefrémis en songeant qu'Hortense aurait pu être compromise. 

MADAME BERGERET. 

Quelle perversité! 

MADAME DUCOUDRAY. 

Quelle scélératesse I... (Déchirant le billet.) Voilà pour l'œuvre... 
quant à monsieur Philippe.... 

MADAME BERGERET, vivement. 

C'est bien la dernière fois qu'il met les pieds ici. 

MADAME DUCOUDRAY. 

Je ne le reverrai de ma vie... moi qui le croyais si honnête 
homme I... 

MADAME BERGERET. 

Comme on est trompé, pourtant î... 

MADAME DUCOUDRAY, allant tomber sur le canapé, à gauebe. 
Ah! 

MADAME BERGERET, s'asseyant avec accablement sur une chaise, à 

droite, même jeu. 

Ah! 

RIBALIER, au fond. 

Ouais !... qui est-ce qui est la dupe ici? Pas moi, et puisque 
je connais le contenu du billet, je m'en vais toujours faire ma 

Commission... ( Il s'esquive parle iond, a droite.) 

MADAME BERGERET, se levant. 

C'est une chose arrêtée... Dès ce soir je le congédierai po- 
liment... 

MADAME DUCOUDRAY, de même. 

Moi, je lui ferai comprendre que ses visites doivent cesser. 
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SCÈNE XII 
Les Mêmes, BERGERET. 

BERGERET, vient du fond. 

Je suis décavé... Je perds dix francs... Si je pouvais extor- 
quer à ma femme... 

MADAME BERGERET, à part. 

Pour qu'il ne puisse plus reculer... il faudrait un éclat.,, 
un éclat publia 

MADAME DUCOUDRAY, à part. 

Comment m'y prendrai-je ? 

BERGERET, Rapprochant de sa femme. 

Ma bonne amie 

MADAME BERGERET. 

Laissez-moi... Je suis outrée. (Elle passe à gauche.) Je suis 
exaspérée... Manquer ainsi à toutes les convenances!.,. 

BERGERET, très-étonné. 

Qui donc? 

MADAME BERGERET. 

Se jouer d'une famille honnête... profiter de la bonté des 
parents, de l'innocence d'une jeune 011e... 

BERGERET. 

Qui donc? 

MADAME BERGERET, prenant le bras de son mari. 

Bergeret... il ne le portera pas en paradis!... Venez, venez, 
madame Ducoudray !... 

MADAME DUCOUDRAY. 

Je vous suis, ma chère... 

MADAME BERGERET, en sortant par le fond. 

Il ne le portera pas en paradis!... 

BERGERET, arrêtant madame Ducoudray. 

Mais qu'y a-t-il donc? Dites-moi au moins... 

MADAME DUCOUDRAY, avec force. 

C'est horrible!... C'est un piège infâme... Votre femme a 
raison, Bergeret... On ne se conduit pas ainsi... Ah! les mères 
sont bien malheureuses!... (Elle passe à droite.) 

BERGERET. 

Je vous ferai remarquer que... 

MADAME DUCOUDRAY, à elle-même, en passant à gauche. 

Ah! mais j'y pense... un scandale!... 

BERGERET, répétant. 

Un scandale!... 

MADAME DUCOUDRAY, même jeu. 

Une fois compromise... 

BERGERET. 

Qui? 
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MADAME DUCOUDRAY, môme jeu. 

Il serait bien forcé de parler. 

BERGERET. 

Qu'est-ce que vous dites? 

MADAME DUCOUDRAY. 

Rien... Je cours retrouver votre femme... Ah! Bergeret! 

(Elle l'entraîne sur le devant de la scène.) Itergeret, il n'a qu'à 

Lien se tenir !... (Elle sort par le fond.) 

BERGERET. 

Mais qui ça?... Vraiment, je ne sais pas ce qu'elles ont ce 
soir. C'est à croire qu'une mouche les a piquées toutes les 
deux... Si encore j'avais kt clef du tiroir où on met l'argent... 

SCÈNE XIII 
BER(ÎERET, PHILIPPE. 
PHILIPPE, au fond, regardant sa montre. 

Onze heures moins cinq... Ilétaittemps que le quadrille finit. 

BERGERET. 

Monsieur Philippe... II pourrait peut-être me prêter... Je les 
lui rendrai quand il sera mon gendre... (S'avançant.) Eh bien? 

PHILIPPE. 

Quel contre-temps î 

BERGERET. 

Comment trouvez-vous notre petite soirée? 

PHILIPPE, à part. 

Il faut qu'il s'éloigne. (Haut.) Tout à fait charmante... 

Mais je ne VOUS ai pas VU danser... (On entend une valse.) 

BERGERET. 

Oh! à mon âge, vous savez, c'est un plaisir dont on se 
prive volontiers... nous laissons cela aux jeunes gens... et 
puis, madame Bergeret prétend que je manque de grâce... 

PHILIPPE. 

Allons donc! vous semblez taillé tout exprès pour la valse... 
Je suis sûr que vous l'adorez, la valse... Tenez, on en joue 
une dans ce moment-ci, et je serais vraiment désolé de yous 

retenir... (Il le fait remonter.) 

BERGERET, revenant. 
Non... la valse m'étourdit. (Prenant le bras de Philippe et le rame- 
nant en sc:ne.) Entre nous, voyez-vous, j'aime mieux le piquet... 

PHILIPPE, vivement. 

Beau jeu, noble jeu!... 11 y a une partie fort intéressante 
d'engagée... vous avez peut-être envie d'y prendre part... Il 
ne faut pas que ce soit moi qui vous en empêche... Allez, 
allez, moir* cher monsieur Bergeret... ne vous gênez pas pour 

moi, je VOUS en prie... (Il le fait remonter.) 
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BERGER ET, revenant. 

Je ne demanderais pas mieux, mais... je suis à sec... 
J'avais ergagé tout ce qui me restait d'argent sur moi dans 
une dernière partie, une belle... je croyais la gagner... j'a- 
vais un jeu superbe... seizième majeure en pique, trois rois 
et trois dames... un jeu sûr... premier en caries... mais voyez 
la chance... c'est un coup unique... mon adversaire compte 
une dix-septième... Il ne lui manquait plus que trois points 
et cinq à moi... Je joue cœur en dessous, il prend... et 
m'attaque à trèfle... Je pouvais prendre par le roi ou jeter 
une basse, je jette ma basse... Voyez ce que c'est..» il n'avait 
qu'un trèfle... j'ai perdu... et j'étais justement venu pour 
emprunter cinq francs à ma # femme... 

PHILIPPE, vivement. 

Cinq francs!... c'est cinq francs qui vousjnanquent?... 

BERGERET. 

Mon Dieu, oui; c'est ridicule, mais... 

PHILIPPE. 

Maiscela m'offre l'occasion devousetre.agréableetj'en suisen 
chanté... Tenez, mon cher monsieur Bergeret, voici un louis... 
vous pourrez prendre votre revanche... (il le fait remonter.) 

BERGERET. 

Merci... J'accepte... (Fausse sortie. Revenant.) Parce que, voyez- 
vous, c'est ma femme qui a les clefs... 

PHILIPPE. 

Enroulez- vous davantage?... 

BERGERET. 

Non, non... Diable! comme vous y allez!... SiCélestîne sa- 
vait que j'ai perdu.. . J'aurais dû jeter mon roi... (La valse finit.) 

PHILIPPE, remontant au fond en donnant des signes d'impatience. a 

Certainement. i 

BERGERET, revenant. fëSî 

Décidément , j'aurais dû jeter mon roi. (n sort par le fond.)g 

PHILIPPE. 

Ah! enfin!... Jane doit m'atleodre... profitons de ce mo- 
ment de répit. (Camille etïlortense entrent par la droite.) Du monde 
encore!... C'est une fatalité. (Il se tiemà l'écart au fond.) 

SCÈNE XIV 

HORTENSE, CAMILLE, entrant par la droite, premier plan. 
CAMILLE, un papier & la main. 

Viens, viens par ici, fais voir ton billet... 

HORTENSE. 

Le voici. (Elle lui montre une lettre.) 

CAMILLE. 

Et voici le mien. Ehmais! ils sont tout pareils, lesmèmes phra- 

2. 
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ses. . . le même rendez-vous pour onze heures. . . la même écriture. 

HORTENSE. 

C'est une mystifidation... 

CAMILLE. 

Ou une circulaire... et tu Pas trouvé dans ton éventail? 

IIORTENSE. 

A l'instant même... 

CAMILLE. 

Et moi dans mon bouquet... c'est singulier... 

HORTEHSE. 

Irons-nous?,. 

CAMILLE. 

Certainement... ne serait-ce que pour voir la figure de ce 
mystificateur... mais nous avons le temps. (Montrant la pendule.) 
Vois, il n'est encore que dix heures dix minutes... Viens, 
viens!... nous pouvons faire encore une contredanse. 

HORTEÎSSE. 

Volontiers... (Elles sortent par la gauche, pan coupé.) 

PHILIPPE, rentrant du fond. 

Cette fois,la place est bien libre. . . Ne perdons pas une minute, 

(H s'avance et va à la porte de la bibliothèque. ) Chère Jane, comme 

elle va être heureuse de ce que je vais lui annoncer. (Iientre.) 

MADAME BERGERET, au fond, a droite. 

Il est entré!... 

MADAME DDCOUDRAY, entrant de gauche. 

Je triomphe! 

SCÈNE XV 

MADAME BERGERET, MADAME DUCOUDRAY, BERGERET, 
puis RIBALIER et tous les Invités. 

BERGERET, accourant par le fond. 

Mafemmel... ma femme!... 

MADAME BERGERET. 

Qu'est-ce que c'est ? qu'avez-vous ? 

BERGERET, à part. 

Tai perdu les vingt francs de M. Philippe... (Haut.) Ce sont 
nos invités qui rentrent, il tombe quelques gouttes d'eau... 

(Les Invités rentrent.) 
MADAME BERGERET. 

Ah! que c'est désagréable!... on ne peut avoir un instant 
de plaisir sans qu'il soit troublé... Entrez, mesdames, asseyez- 
vous... Bergeret, donnez donc des sièges. 

RIBALIER, entrant par la droite et se parlant a lui-même. 

Pourquoi m'ont-elles forcé d'écrire à Tinsu Tune de l'autre 
un billet pareil à celui de Philippe? 
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MADAME BERGERET, an milieu du théâtre. 

Nous allons tâcher d'occuper notre temps par quelque récréa- 
tion... Ribalier va nous donner une idée... Voyons, Ribalier, 
qu'est-ce que nous pourrions bien faire pour nous amuser?.,. 

RIBALIER. 

Pour nous amuser ?. .. Voulez-vous que je vous lise la Pa- 
trie, journal du soir? 

TOUS, se récriant. 

Ah!... 

MADAME BERGERET. 

Ne faites donc pas de mauvaises plaisanteries... je parle 
sérieusement. 

RIBALIER. 

Sérieusement... alors je propose de jouer au jeux innocents... 

TOUS. 

Oui, oui, aux jeux innocents 1 

MADAME BERGERET. 

Aux jeux innocents... oui... ça plaira aux demoiselles... 
(A part.) Quelle idée!... (Haut.) Mais il faut savoir à quel jeu... 

RIBALIER. 

Nous avons d'abord le corbillon... 

MADAME BERGERET. 

Ah! c'est vieux... 

MADAME DUCOUDRAY. 

C'est commun... 

RIBALIER. 

Il n'a pas de succès... 

MADAME BERGERET. 

Tai mieux que cela : nous allons jouer à la pincette. (Elle 

?a à la cheminée.) 

TOUS. 

Oui, oui... à la pincette... à la pincette! 

RIBALIER. 

A la bonne heure ! Voilà un jeu qui forme l'esprit et le cœur. 

MADAME BERGERET. 

Bergeret, passe-moi ta clef... 

BERGERET. . 

La voici, Gélestine... 

MADAME BERGERET. 

La pincette? 

UNE DAME, donnant la pincette. 

Voilà, madame... 

MADAME DUCOUDRAY. 

Oui est-ce qui va l'être ? 

MADAME BERGERET. 

C'est Ribalier... 
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RIBALIER, contrarié. 

Je le suis toujours... 

MADAME BERGERET. 

Je vous conseille de vous plaindre... Nous allons nous con- 
sulter... Éloignez-vous. 

RIBALIER, se dirigeant vers le]lfond. 

Dites donc, c'est qu'il pleut... 

MADAME BERGERET, indiquant la gauche. 

Eh bien, allez par là... 

RIBALIER, se reculant. 

Pas quelque chose de trop difficile, hein ? 

MADAME BERGERET. 

Non, non, 

MADAME BERGERET, £ madame Ducoudray et aux dames. 
Ecoutez.». (Elle leur parle bas, ainsi qu'à Bergeret.) 

MADAME DUCCfUDRAY. 
TrèS-bien... (Rihalier revient à pas de loup pour écouter.) 
BERGERET, voyant Ribalier. 

Ah! il triche! 

TOUS. 

Ce n'est pas de jeu ! (On repousse Ribalier dans la chambre à 
gauche.) 

MADAME BERGERET. 

Attendez, ce n'est pas fini... (Elle 'continue à parler bas.) 

RIBALIER, revenant. 

Je n'ai rien entendu, (n disparaît.) 

MADAME DDCOUDRAY. 

C'est ça, parfait!... (A part.) Elle va au-devant de mes désirs... 

(On donne une chaise à madame Bergeret. Bergeret a parlé bas aux 
autres personnes de la société.) 

MADAME BERGERET, prenant une pincette et s'asseyant. 
C'est fait... 

(Tout le monde est placé en cercle vis-à-vis la chambre de gaucho. Ma- 
dame Bergeret eat au centre avec une pincette et une clef.) 

MADAME BERGERET. 

Allez, Ribalier, allez... et tâchez d'être perspicace... 

RIBALIER, d'un air fin. 

Je tâcherai... (A lui-môme.) Voyons, de quoi s'agit-il?... Em- 
brasser la plus jolie dame de la société... Ça se fait toujours... 
Essayons. 

MADAME BERGERET. 

Y êtes-vous? 

RIBALIER. 

J'y suis... (Madame Bergéret frappe sur la pincette, Ribalier se 
dirige vers une dame assise à gauche et se penche sur son front.) 
Pui8-je cueillir?... (Il l'embrasse.) 
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MADAME DUCOUDRAY. 

Rjais non, mais non... ce n'est pas cela. 

MADAME BERGERET. 

Recommencez... 

RIBALIER. 

Ne me troublez pas... (Madame Bergeret frappe sur la pin- 
cette, Ribalier se dirige vers une autre daine à droite.) Puisse Cueil- 
lir?... (Il l'embrasse.) 

MADAME BERGERET. 

Mais ce n'est pas cela... 

RIBALIER, se récriant. 

Comment, ce n'est pas celai... Vous m'avez dit : Recom- 
mencez... 

MADAME BERGERET. 

Voyons... guidez-vous sur la pincêtte... 

BERGtRET, riant. 

Il ne devinera pas! il ne devinera pas!... 

RIBALIER, l'imitant. 

Il ne devinera pas ! Je voudrais bien l'y voir, lui, le malin... 
On me trouble, aussi. Ne me troublez pas. Voyons, marchons. 

(Madame Bergeret frappe sur la pincette, Ribalier se dirige vers la gauche.) 
Par ici?(La pincette s'arrête.) Non... (Se dirigeant vers la droite.) Par 
là?... (La pincette marche.) Oui... Al) l ah ! (Mid une Bergeret frappe 
très-vite.) Je brûle... je brûle... (Il arrive devant Bergeret, qui est 

assis a droite.) Tiens! c'est à Bergeret que... Qu'est- :e que je 

pourrais bien lui faire ?... (Il s'assied brusquement sur Bergeret. Ah ! 

BERGERET, poussant un cri. 

Oh! 

RIBALIER, assis sur Bergeret. 

Ne me troublez pas... je suis sur la piste... comme un 
trappeur de l'Arkansas... Voyons, dans cette position je vais 
vous réciter une fable... 

TOCS. 

Non... non... non! 

BERGERET, le poussant. 

J'étouffe !... 

RIBALIER, se levant. 

Décidément, ce n'est pas encore ça... Recommençons... 

(Bergeret, effrayé, s'enfuit à l'extrême droite. ) Marchons... (Madame 
Bergeret frappe sur la pincette, Ribalier se dirige* vers la porte dé la 
bibliothèque, madame Bergeret frappe à coups redoublés.) Ah! la 

porte... C'est à la porte que j'ai affaire... 

BERGERET, enchanté. 

Il ne devinera pas! il ne devinera pas ! ... (n passe à gauche 

en emportant sa chaise.) 
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RIBAL1ER, dorant la porte. 

Cette porte.., qu'est-ce qu'on veut que j'en fasse?... (Frappé 

d'une idée.) Ah ! le rendez-VOUS... (Il ouvre la porte à deux battants.) 

TOUS, applaudissant. 
C'est ça! Bravo 1... bravo î... (Philippe paraît sur le seuil.) 

RIBALIER. 

Voilà ce qu'elles voulaient... 

■ 

SCÈNE XVI 
Les Mêmes, PHILIPPE. 

MADAME BERGERET et MADAME DUCODDRAY, feignant l'étonnem«nt, 
Monsieur Philippe !... 

BERGERET, qui a regardé dans la chambre. 

Avec une dame... 4 

LES DEUX MÈRES, vivement. 

Avec une dame! 

MADAME BERGERET. 

Ah! quelle horreur!... 

MADAME DUCOUDRAT. 

Ah! quel scandale!... 

PHILIPPE, souriant et B'aTançant. 

Çue de bruit, mesdames! Non, il n'y a ni horreur, ni scandale. 
Si j'ai compromis quelqu'un, je suis prêt à réparer mes torts, 

MADAME BEBGERET, à part. 

Camille sera sa femme 1... 

MADAME DUCOUDRAY, à part. 

Il épousera Hortense!... 

MADAME BERGERET, avec douceur, en venant près de Philippe. 

Si monsieur répare ses torts, c'est bien différent. (Elle passe 

à droite.) 

MADAME DUCOUDRAY, de même. 

Du moment que monsieur épouse, il n'y a rien à dire... 

(Elle s écarte à gauche.) 

SCÈNE XVII 
Les Mêmes, CAMILLE, puis HORTENSE. 
CAMILLE, entrant par le fond. 

Personne dans la chambre de Jane... 

MADAME BERGERET. 

Camille !... Ce n'est pas elle I... 

HORTENSE, entrant aussi par la gauche, premier plan. 

Que se passe-t-il donc? 

MADAME DUCOUDRAY. 

Hortense!... Qu'est-ce que cela veut dire?. .. 
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MADAME BERGERET, vivement, à Philippe. 

Mais alors il faut que nous connaissions... 

MADAME DDCOUDRAY, même jeu. 

Que nous sachions quelle est la personne... 

PHILIPPE, près de la porte de la bibliothèque. 

Rien n'est plus juste... Venez, Jane. (La présentait.) Ma- 
dame Philippe de Blinval *... ' 

MADAME BERGERET. 
Jane, sa femme ! (Elle laisse tomber les pincettes.) 

MADAME DUGOUDRAY, passe à gauche. 
Il élait marié 1 (Bergeret remonte **. ) 

PHILIPPE. 

Oui, mesdames, bien marié... quoique mon union ait été 
célébrée en Angleterre et que mon père ail refusé de la re- 
connaître... mais il s'est désisté ce malin. 

RIBALtER, vivement. 

Quoi l cet article que je lisais tout à l'heure, c'était de loi 
qu'il s'agissait?... 

PHILIPPE. 

Parfaitement, mon ami, parfaitement. 

BERGERET, à Ribalier. 

Et yous qui nous citiez les noms propres... 

RIBALIER. 

On m'avait trompé... Je n'ai rien affirmé... 

CAMILLE, à madame Bergeret. 

Mais» maman, j'ai reçu un billet... 

MADAME BERGERET, vivement. 

Tais-toi... 

HORTENSE, à madame Ducoudray, 

Et moi aussi, maman... 

MADAME DUCOUDRAY, vivement. 

Silence... 

BERGERET, s'avancant. 
Permettez... (Jetant un coup d'œil sur les deux lettres.) Tienôj 

mais c'est l'écriture de Ribalier!... 

LES DEUX JEUNES FILLES. 

De monsieur Ribalier?... 

RIBALIER, étourdi, passant au milieu. 

De moL.. mais... je vais vous expliquer... c'est... 

MADAME BERGERET, le prenant d'un côté. 

Pas un mot... vous me couvrez de ridicule... 

* Deux dames, Hortense, madame Ducoudrayt ^Camille, Berge- 
ret, Philippe, madame Bergeret, Ribalier. 

** Madame Ducoudray, Hortense, Bergeret, Camille, madame 
Bergeret, Ribalier, Jade, Philippe. 
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MADAME DUCOUDRAY, 1c prenant de l'autre. 

Ne dites rien... vous nie perdriez de réputation... 

RIBALIER. 

Sapristi!... me voilà dans une jolie position... 

MADAME BERCER ET. 

Vous n'avez plus qu'une chose a faire... c'est d'épouser 

Camille. (EHc fait passer sa fille pies de Ribalier.) 

MADAME DUCOUDRAY. 

Il ne vous reste qu'un parli h prendre... c'est d'épouser 

Horlense. (Elle la fait passer près de lui*.) 

RIBALIER, ahuri. 

Cliarybde et Scylla ! Pardon!... pardon! 

MADAME BERGERET et MADAME DUCOCDRAY. 

Vous refusez!... 

RIBALIER. 

Moi !... maisce serait avec bonheur! avec ivresse... avec... 
Changeant de ion.) Seulement, il y*a une petite difficulté. 

LES DEUX MÈRES, Rapprochant de Ribalier **. 

Laquelle? 

RIBALIER. 

Je suis marié depuis dix-neuf ans... 

MADAME DUCOUDRAY, stupéfaite. 

Hein? 

MADAME BERGERET, de môme. 

Lui aussi !... 

RIBALIER. 

Oui... 1 1 séparé depuis dix-huit J'ai eu des malheurs. Gar- 
dez-moi le secret et calmez-vous... )'ai encore en portefeuille 
deux notaires et trois avocats... qui feront d'excellents maris. 
Je réponds de tout. (Vivement.) A une condition, par exemple! 

MADAME DUCOUDRAY et MADAME BERGERET. 

Dites... 

RIBALIER. 

C'est que vous ne vous mêlerez de rien !. .. 

* Deux dames, madame Ducoudray, Horlense, Hibalicr, Camille, 
madame Bergeret, Bcrgerct, Jane, Philippe, Invités au fond. 

** Deux dames, Horlense, madame Ducoudray, Ribalier, ma- 
dame Bergeret, Camille, Bergeret, Jane, Philippe, Invités au fond. 
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